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S0. E onique.-Discours sur le R. P. Lacordaire, pat M. E;.
p enfant, le vIeillard et le serpent, par Mlgr F. Dn-

pnlonP n'étant alors g'élève en Belles-Lettres.- Le théâtre,
sl daOs Uno as8semblée de l'Union Catholique.

SieDi nisq religieuse.-Lettre de tt. Laurentie il M. J,
Worigne--Expé önQ d'e Jochineline.-ulstime de Sues.-P're-
atiiòre commnuni'n. }kête de la. Tempe'rance.

Parmi'lC bonnes pensées qui se sont fa it jour clans
notre sièèle, il faut signaler le retour des esprits
vers l'art ecciýsiastique, et vers le chant sacré en parti-

culier. Dans le siècle dernier, siècle de matérialismne
et d'incrédulité, ir'tait devenu de bon goût de mépriser
tout ce qui portait n cachet de spiritualisme et de piété ;
on aurait vouluaCluc Part chrétien revêtit les formes

même de l'art profane, et l'on commiencait à décorer le
chant sacré avec les purs ornements d'une fantaisie
payenne.

Quel plaisir pour ccrtains chrétiens de ce temps, d'en-

teudre louer le vrai Dieu, par des mélodies mondaines

retentissant sous des voûtes exclusivement empruntées

aux temples dc l'idolâtrie.

Actuellement les goûts et les jugeiments se sont réfor-

mêés, et il est à remarquer que dans le monde entier

l'on voit des hommes même séparés d'opinion et de

religion, qui se réunisscnt pour étudier et admirer les

aeuvres de la Foi catholique.

En même. temps que des protestants ont. proclamé la

grandeur de nos saints, et que des universités hérétiques
ont rendu hom mage aux grandes institutinons monasti-

ques de l'église, les catholiques ne sont pas les seuls

.qui étudient les vieux monuments, les anciennes tradi-

tions et les formes saintes des siècles anciens.

On commence à trouver, en particulier, pour le chant
sacré, que les vieux moines avaient fait de grandes
choses, qu'il serait difficile de surpasser sous aucun

rapport. On commni èxfce à penser que les saints, les

poïtifes, -le docteurs qui ont mis pres de quinze cents

ans à coffijiôser le corps du chant ecclésiastique, ont fait

une Suvre qui 'nmrite toute notre attention et tous nos

respects, et
l'expression:

que c'est jaà surtout qIue l'on peut trouver
la plus c6nvenbille et la plus digne des

sentiments religieux de 'âme. Cela sans exclure un
autre système nusical qui domine dans la musique
moderne.

Mais si on admire les produits de la musique nouvelle,
si on admet qu'elle a produit des chefs-d'ouvre magni-
fiques depuis Palestrina jusqu'à Beethoven, il faut être
juste envers Pouvrage des saints et des grands génies du
Catholicisme, et il faut savoir reconnaître que tout, dans
leur intention, leurs rechcrches, leur talent, leur piété,
la foi. vive qui les aniinait, 'auditoire auquel ils s'adres-
saient, tout a concouru à donner au culte extérieur la
forme la plus excellente et la plus appropriée qu'il
puisse jamais revêtir, et que les nouveaux musiciens de-
vront sans cesse étudier, s'ils prétendent faire de la
musique religieuse.

Après ces considérations, nous nous faisons un plai-
sir de citer une. lettre adressée, dernièrement, par M.

[LaurentiLà.tJ-DOrtigue.
On sait la large part que ce dernier a pris à la restau-

ration du Chant Ecclésiastique, en France ; mais,
comme dans toutes les ouvres de ce monde, il a pu
arriver que le nouveau champion de la musique sacrée,
emportù par sa légitime indignation contre les innova-
tions irréligieuses de certains musiciens, ait été trop loin
dans son zéle.

On a cru remarquer qu'il enveloppait dans le même
anathême, non-seulement l'introduction déraisonnable
de la musique profane dans les Eghses, mais même les
chefs-d'ouvre de la mrusique moderne religieuse, qui
sont admis partout en Italie, comme ailleurs, concur-
remment avec le plain-chant, c'est à quoi répond M.
Laurentie lorsqu'il lui donne comme définition de la
musique sacrée, a .Prière Chantée.

La musique religieuse n'est. et ne peut être autre
chose que la Prière Chanlée; là où dans l'expression du

chant se trouve le sentiment de la Prière, là est la mu-

sique sacrée, la musique religieuse ; et là où ne se

trouve pas cette expression de la Prière, il ne peut y
avoir dc musique religieuse proprement dite. Mais
laissons parler M. Laurentic:-

:roIlez-vous, mnon vieilami, nie permettre dejoter mon humble
opinion dans vos controverses sur la musique religieuse ? Je n'ai
g.arde de contredire vos idèes ; nul mieux que moi sait ce qu'elles
ont d'autorité ; nuil aussi ne sait mieux ce que méritent de grati-
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